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La production de cet Otello de Giuseppe Verdi
signée par feu Nicolas Joël – et datant de 2001 -,

s’avère très simple, accompagnant le drame plus
qu’il ne le met en scène. Depuis le film projeté

sur le voile d’avant-scène jusqu’aux lumières
subtiles, rien ne vient gêner l’avancée dramatique
qui repose sur le jeu d’acteur. Les décors d’Ezio

Frigerio sont assez simples, tandis que les
costumes de Franca Squarciapino sont lourds et

assez sombres. La direction d’acteur est
minimaliste ; si, dans l’acte III, le fait que
Desdémone se relève après la mise au sol par
Otello avec noblesse, puisque ce dernier la

rejette encore plus violemment, est très efficace,
la mort de Desdémone est quant à elle scéniquement

ratée.
 

La distribution réunie par Christophe Ghristi au Théâtre du
Capitole est à nouveau exemplaire. Le ténor américain Michael

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-14-avril-2026-verdi-otello-michael-fabiano-adriana-gonzalez-nikoloz-lagvilava-nicolas-joel-carlo-montanaro/


Fabiano assume le lourd rôle d’Otello. C’est une évolution
marquante  dans  sa  carrière,  jusqu’alors  cantonée
essentiellement dans des rôles de ténor lyrique. Il vient de
chanter ce rôle à Las Palmas et s’apprête, après Toulouse, à
le chanter au Teatro Colon de Buenos Aires et au Metropolitan
Opera de New-York. Il assume la plupart des exigences du rôle
sans ciller. Dès son « Exultate, » la terrible entrée en
scène,  que  même  Domingo  redoutait  toujours,  le  ténorse
montre impressionnant de timbre et de présence. Les couleurs
barytonales  sont  remplies  d’harmoniques  et  les  aigus  sont
puissants.  Durant  le  premier  acte,  même  dans  le  duo  avec
Desdémone, il gardera ce timbre de bronze et chantera forte.
Un peu à la manière de Mario Del Monaco. Cette caractérisation
un peu monolithique va heureusement faire place à davantage de
nuances, de couleurs et de richesse de phrasés avec l’entrée
dans la souffrance du personnage. Le jeu tente de camper un
homme malade qui peut cacher cela de moins en moins. La scène
de la prière au pied de l’escalier est un moment somptueux où
le ténor utilise des trésors de nuances et de couleurs, allant
jusqu’à une voix détimbrée. C’est à partir de ce moment que
son Otello est parfaitement accompli. Bien des choses sont là
qui, avec le temps, vont certainement lui permettre de devenir
un Otello qui comptera parmi les plus grands. Reste à savoir
si ce rôle si exigeant ne va pas abimer sa voix jusque là
d’essence lyrique…

En face de lui, le Jago de Nikolos Lagvilava est tout entier
de noirceur. Grand habitué du rôle, le baryton géorgien habite
vocalement et scéniquement son personnage en scélérat complet.
D’autres ont cherché des nuances, des moments de séduction,
une manipulation plus subtile. Le Jago de Nikolos Lagvilava
est noir, vocalement puissant et scéniquement repoussant. La
puissance de haine qu’il dégage dans le duo avec Otello qui
clôt  l’acte  II,  est  absolument  terrifiante,  dans  son
abominable  Credo.  Le  Cassio  de  Julien  Dran  est  de  toute
élégance et au chant châtié. L’Emilia d’Irina Sherazadishvili
est  surdimensionnée  car  cette  belle  cantatrice  aspire



certainement à des rôles de premier plan tant la voix est
splendide. Elle campe une Emilia extrêmement puissante, ainsi
dans la grand final de l’acte III, avec une présence très
inhabituelle. Il nous reste à évoquer la Desdémone absolument
parfaite  d’Adriana  Gonzalez.  La  soprano  originaire  du
Guatemala a tout d’une grande Desdémone. Elle a déjà chanté le
rôle à l’Opéra national du Rhin, mais mieux que l’habiter,
elle semble incarner sans artefact cet ange de pureté. Le
sourire,  le  port,  la  grâce  du  maintien,  elle  a  tout  est
l’aristocrate  vénitienne  :  la  franchise,  la  noblesse,  la
pureté sont bien celles d’un ange sur terre. Et la voix est
riche, le legato parfait – et elle arrive à chanter toutes les
nuances du rôle, jusqu’à des pianissimi impalpables de toute
beauté. Elle semble perdue au milieu du monde violent qui
l’entoure quand son mari la soupçonne. Elle lutte, lui tient
tête, se relève puis abandonne. C’est vraiment un très beau
personnage. Au dernier acte, elle atteint au sublime.

L’Orchestre national du Capitole de Toulouse est admirable de
bout en bout. Que ce soient les cordes ductiles, avec des
violons  diaphanes  et  des  violoncelles  brûlants,  ou  les
contrebasses à l’entrée d’Otello au dernier acte, tous donnent
la chair de poule. Les bois sont absolument superbes, aussi
beaux qu’émouvants. Le cor anglais dans l’air du saule est
merveilleux – et également les flûtes. La direction de Carlo
Montanaro assume un drame qui avance inexorablement, il laisse
respirer les chanteurs et tient dans un tempo stable le grand
concertato de l’acte III. Mais c’est dans sa capacité à aider
les  chanteurs,  en  suivant  leur  vocalité,  qu’il  est
particulièrement  admirable.  La  prière  de  Desdémone,  comme
celle  d’Otello,  sont  des  moments  rares  de  fusion  voix  /
orchestre.

Cette première de la série des si représentations au Théâtre
du Capitole de Toulouse a été un grand triomphe. Tout y est
parfait pour rendre hommage au chef d’œuvre Shakespearien de
Verdi. Ainsi donné, Otello est bien un absolu de l’opéra !…
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CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra national du Rhin, le 29
octobre 2025. VERDI : Otello.
M.  Sheshaberidze,  A.
Gonzalez,  D.  Miroslaw…  Ted
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La nouvelle de la nomination du new-yorkais Ted
Huffman à la direction générale du Festival d’Aix-

en-Provence, tombée juste avant les premières
représentations, plaçait cette nouvelle production
d’Otello de Giuseppe Verdi à l’Opéra national du

Rhin sous les projecteurs. Malheureusement,
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l’œuvre présentée à Strasbourg peine à justifier
cet enthousiasme institutionnel.

 

Ted Huffman, qui signe également les décors, opte pour un
minimalisme  radical.  La  scène  est  un  huis  clos  abstrait,
constitué de trois murs blancs et percée de quelques portes.
Si l’intention était de se calquer sur le théâtre élisabéthain
pour se concentrer sur la psychologie des personnages, le
résultat est un espace vide qui semble étouffer la théâtralité
plutôt que la servir. Alors que l’américain est connu pour ses
directions d’acteurs soignées, il y a cette fois un manque
cruel  de  direction  d’acteurs  poussée  :  les  personnages
titulaires, Otello et Iago, sur lesquels repose pourtant tout
le drame, semblent souvent perdus et statiques sur scène. Leur
relation complexe n’est pas suffisamment décortiquée, et la
jalousie qui ronge le Maure vénitien ne se traduit pas de
manière convaincante dans le jeu. Mais l’un des plus grands
ratés de cette mise en scène est l’évacuation de la question
raciale. Le ténor afro-américain initialement prévu pour le
rôle-titre,  Issachah  Savage,  a  dû  être  remplacé  par  le
géorgien Mikheil Sheshaberidze. Sans recours au maquillage et
sans  la  présence  d’un  chanteur  noir,  tout  l’angle
psychologique lié au racisme subi par Otello, que le metteur
en scène souhaitait pourtant aborder, a purement et simplement
ici disparu…

Las,  le  ténor  géorgien,  bien  qu’impressionnant  par  sa
puissance  vocale  et  la  maîtrise  de  l’ambitus,  manque
cruellement  de  finesse  interprétative.  Son  chant  apparaît
comme fluctuant et son jeu de scène s’avère plutôt maladroit,
ne parvenant pas à retracer la déchéance psychologique du
personnage, et peine donc à émouvoir le spectateur. Le baryton
polonais  Daniel  Miroslaw  incarne  un  Iago  d’une  froideur
glaçante, ce qui peut être un choix intéressant. Si sa voix
est sombre et brillante à la fois, son émission est parfois
désagréablement  engorgée,  manquant  de  la  clarté  et  de



l’insinuation nécessaires pour le personnage parmi les plus
machiavéliques à l’opéra.

Sans  conteste,  la  révélation  de  cette  production  est  la
soprano franco-guatémaltèque Adriana González. Le public ne
s’y est pas trompé, lui réservant un triomphe lors des saluts.
Elle dévoile une infinie palette de couleurs et d’émotions, et
possède un timbre à la fois charnu et profond. Son engagement
théâtral et sa capacité à nuancer son chant, notamment dans
des  pianissimi  de  toute  beauté,  font  de  sa  Desdemona  une
interprétation   exceptionnelle  qui  domine  littéralement  le
plateau. Autre belle surprise, le Cassio du ténor espagnol
Joel Prieto qui s’est imposé par son élégance naturelle et sa
vocalité raffinée. Sa voix, d’un timbre clair et bien placé, a
porté avec aisance les lignes lyriques qui lui sont confiées,
notamment dans le douloureux duo du second acte où il déplore
sa disgrâce.
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Dans le rôle crucial d’Emilia, confié à la jeune Brigitta
Listra de l’Opéra Studio, c’est une autre belle découverte qui
s’est opérée. Vocalement, elle a déployé une voix chaude et
bien projetée, et son intervention dans la scène finale pour
dénoncer le crime de son mari Iago a été lancée avec une force
morale  et  une  indignation  qui  ont  emporté  l’adhésion  du
public. Le Roderigo de Massimo Frigato, également membre de
l’Opéra Studio, a su éviter l’écueil de la caricature, et a
fait preuve d’une agilité et d’une clarté appréciables, son
timbre se mariant bien avec celui de Joel Prieto dans leurs
brèves  interactions.  De  son  côté,  l’ambassadeur  de  la
Sérénissime, Lodovico, porté par la basse Jasurbek Khaydarov,
a apporté le poids et la gravité requis. Sa voix, d’un bronze
solide et bien timbré, a donné toute sa solennité au message
du Doge et a magnifiquement résonné dans l’ensemble du finale
du  troisième  acte,  ajoutant  une  couche  de  tragédie
institutionnelle  au  drame  privé.  Il  convient  également  de
saluer  les  courtes  mais  efficaces  interventions  de  Thomas
Chenhall (Montano) et de Young-Min Suk (Le Héraut), tous deux
issus de l’Opéra Studio, qui ont prouvé la qualité de la
relève lyrique. 

En  fosse,  la  cheffe  italienne  Speranza  Scappucci  dirige
l’Orchestre Philharmonique de Strasbourg avec une fougue et
ardeur remarquables. Sa direction est à la fois rigoureuse et
dotée  d’un  rare  sens  de  la  narration,  maintenant  un  flux
dramatique  implacable.  Elle  obtient  de  l’orchestre  des
envolées grandioses et des pianissimi éthérés qui sondent le
cœur des personnages. Les chœurs réunis des Opéras nationaux
du Rhin et de Lorraine produisent quant à eux un son d’une
grande homogénéité, aussi juste que resplendissant, formant
une belle masse sonore et une précision scénique notable .

En  définitive,  cette  production  d’Otello  à  Strasbourg  est
l’image d’un spectacle à deux vitesses – mais par bonheur
portée par une Desdemona inoubliable et une cheffe en parfaite



symbiose avec la partition de Verdi.
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CRITIQUE  opéra.  PARME,  25e
Festival  Verdi  de  Parme
(Teatro Regio), le 11 octobre
2025. VERDI / BOITO : Otello.
B.  Jagde,  M.  Sicilia,  A.
Ganbaatar,  D.Tuscano,  F.
Leone…  Federico  Tiezzi  /
Roberto Abbado

Fil rouge du 25e Festival Verdi de Parme, la veine
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shakespearienne triomphe avec Otello conduit par
Roberto Abbado au Teatro Regio. Toutes les

violences du drame y explosent avec flamboyance
alors que deux chanteurs (dont le rôle-titre !)

sont remplacés au dernier moment.
 

Si  la  dramaturgie  verdienne  contient  en  elle-même  les
flamboyances d’Otello, la mise en scène de Federico Tiezzi les
accompagne dignement plutôt que les interprète. En effet, la
violence shakespearienne de la Tempesta sur le port de Chypre
(acte  I),  celle  de  l’infâme  Iago  exerçant  ses  violences
psychiques sur les protagonistes (II), celle de l’époux de
Desdemona  (III)  qui  le  conduit  au  féminicide  (IV)  sont
clairement menées dans un univers intemporel et dépouillé, en
gris-noir. Deux pôles érigés par la scénographe (Margherita
Palli) s’affichent sur le rideau de scène moiré. Pour les
premiers actes, « Morte et Nulla » (la Mort, c’est le néant)
est tiré du credo de l’infâme Iago. Pour les suivants, «
Dolore » est sélectionné tant il est vrai que la souffrance
n’est  pas  seulement  celle  décuplée  de  Desdemona,  mais
également du sujet Otello sombrant dans la folie meurtrière,
de Iago, le nihiliste jamais rassasié du mal, de Cassio pris
en otage dans les machinations, et d’Emilia sous emprise de
Iago. On peut y ajouter la souffrance du peuple de Chypre,
associé au grand concertato des protagonistes (III) lors des
violences de genre, publiquement exercées par le Maure sur
Desdemona. Entre ces deux pôles, la profondeur de l’espace
scénique et la sémiotique de signes lumineux sont mobilisés.
Si  Iago  chante  son  Credo  satanique  et  construit  ses
machinations au proscenium (devant des vitrines de carnassiers
empaillés), le duo d’amour de Desdemona et d’Otello se dirige
vers le fond où les astres lumineux de Vénus , puis de Saturne
(Satan)  se  profilent.  C’est  également  dans  la  profondeur
scénique que se loge la « boite » de scène, chambre lumineuse
de  Desdemona  et  prison  dans  laquelle  sa  passion  se  joue.



Enfin,  si  les  horizontales,  telles  les  tables  du  pouvoir
vénitien, et les verticales – les voiles du port, le filin des
lustres – structurent les lieux du pouvoir vénitien, de rares
néons verticaux célèbrent, eux, la victoire d’Otello, général
vénitien  à  Chypre.  Ces  derniers  se  désagrègent  en  lignes
brisées lorsque son psychisme fragilisé s’englue dans la crise
délirante. Enfin, la tentation d’installer un rideau rouge
lors de la scène collective du II – instaure un méta-théâtre,
validé par l’orchestre de mandolines sur scène et la troupe
vénitienne  de  commedia  dell’  arte  offrant  un  spectacle  à
Desdemona.

Sous  la  baguette  verdienne  de  Roberto  Abbado  (qui  chante
partiellement les parties au pupitre !), la conduite du dramma
lirico (version originale de 1887, éd. de Linda B. Fairtile)
explose  lors  de  chaque  climax.  Et  ce,  depuis  la  tempête
symphonico-chorale qui ouvre le drame par un geste berliozien,
jusqu’à  l’engrenage  machiavélique  du  fourbe.  En  effet,  en
fosse, la Filarmonica Artura Toscanini est une mécanique aussi
réglée  que  les  Ferrari  (fabriquées  dans  cette  région)  !
Vitesse des tempi prises au vol, sonorité enveloppante du
tutti,  vrombissement  des  trombones  et  cimbasso,  tout  est
optimal. Plus tard, le quatuor de violoncelles onctueux, le
babillage des bois accompagnant les perfidies de Iago forment
des contrastes bienvenus. Et que dire du gran concertato en
final  du  III  ?  Abbado  relève  cette  gageure  de  ménager
l’enchevêtrement  des  sentiments  contrastés  au  sein  d’une
densité polyphonique innovante. Quant au Coro du Teatro Regio
di Parma (voir notre critique de Macbeth au Festival Verdi),
ses  qualités  proprement  lyriques  –  couleurs,  puissance,
mobilité – soulèvent les braises du drame. Correct, le chœur
d’enfant du Teatro Regio complète ces formations.

Sauvant le spectacle en remplaçant Fabio Sartori souffrant, le
ténor Brian Jagde aborde le redoutable rôle d’Otello avec la
flamboyance vocale requise, venant de terminer un cycle Otello
au Teatro Real de Madrid. Dès la descente du navire au port de
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Chypre, puis lors des affrontements, cette flamboyance claque
par la projection et la densité du grain vocal qui font vibrer
la structure du théâtre. Son délire passionnel (le syndrome
d’Othello)  est  puissamment  suggéré  dans  une  orientation
psychiatrique plutôt que par l’animalité d’un être primitif.
Sa  présence  royale  monolithique  (alors  qu’il  n’est  point
patricien)  manquerait  juste  de  morbidezza  lors  du  duo
amoureux.

Construisant  le  profil  du  perfide  Iago  par  touches
successives, le baryton verdien Ariunbaatar Ganbaatar fait de
son « Credo in un dio Crudel » (II) le momentum prégnant de la
première partie, commandant jusqu’au tomber du rideau rouge.
Sa maîtrise déclamatoire sur les répétitions (de notes) cerne
magistralement  sa  métaphysique  du  mal.  Face  à  chaque
protagoniste, il sait distiller les nuances du chant-caméléon
que lui confie Verdi. L’apogée de son implication démoniaque
éclate avec insolence dans la réplique ultime du final du
III : « Ecco il Leone ! » (voici le lion !) lorsque le délire
d’Otello provoque son évanouissement. 

En Desdemona, Mariangela Sicilia incarne une femme consciente,
aimante, devenant une victime non consentie, cependant dans
l’acceptation.  Son soprano homogène et son noble jeu habitent
le duo d’amour (I). Introduite par le prélude au cor anglais
(Alessandro Rauli), la Romance du saule émeut le public par
l’art de sculpter les récurrences de « salice » de couleurs et
nuances  confondantes.  Aussi,  le  second  momentum  de  la
représentation – de grâce cette fois – est l’Ave Maria dont
les aigus filés s’éternisent sur un souffle ténu. Une vision
chrétienne  que  Verdi  et  Boito  ont  imaginée  (absente  chez
Shakespeare),  peut-être  pour  contrebalancer  le  credo
blasphématoire.  

Le fringuant Cassio, incarné par le ténor Davide Tuscano,
manifeste une belle aisance vocale et scénique, tant dans la
chanson du vin (I) en complicité d’une Colombine que dans le
scherzando du trio avec Cassio/Otello dissimulé (III). Les



rôles  secondaires  participent  magistralement  au  gran
concertato du 3e acte : le soubassement de l’ensemble vocal
confié à Francesco Leone (Lodovico) est complété par le ténor
Damiano Lombardi (Roderigo), remplaçant son collègue souffrant
(Francesco  Pittari).  En  sus  du  concertato,  la  puissante
contribution de la mezzo Natalia Gavrilan (Emilia) confond
Otello après son féminicide avec conviction.

Le  public  cosmopolite  acclame  cette  représentation  d’une
énergie tempétueuse. Qui marquera probablement la 25e édition
du Festival Verdi.

 

 

___________________________________

CRITIQUE opéra. PARME, Festival Verdi de Parme (Teatro Regio),
le 11 octobre 2025. VERDI / BOITO : Otello. B. Jagde, M.

Sicilia, A. Ganbaatar, D.Tuscano, F. Leone… Federico Tiezzi /
Roberto Abbado. Crédit photo (c) Roberto Ricci

 

 

LIVE STREAMING opéra. VERDI :
Otello.  Poznan,  Théâtre
Wielki, en direct le 25 nov
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2023, 19h
Victorieux, le Maure Otello semble béni des dieux ; sous un
ciel d’orage en une tempête déchaînée, le guerrier magnifique
fait son entrée au début de l’opéra, fringuant, conquérant
débarquant à Venise… il est admiré par ses hommes, aimé par sa
femme  Desdémone,…  Autant  de  chance  et  de  bonheur  font  la
jalousie toxique de Iago ; ce dernier a percé la cuirasse du
héros : sa fragilité psychique [comme d’ailleurs le Siegfried
de Wagner : courageux mais naïf et crédule donc manipulable].
Ainsi en est il pour Otello que le poison du doute ne tarde
pas à ronger, détruire, rendre fou. A trop douter de son
épouse qui l’aime pourtant, Otello bascule dans la haine et le
meurtre. Iago est d’une rare pertinence.  Cette figure du Mal
a  repéré  la  brêche  dans  laquelle  il  pouvait  insuffler  le
cancer du soupçon… 

Inspirés par Shakespeare, Verdi et son librettiste Boito,
dessinent la trajectoire d’un

homme à qui tout souriait mais
qu’une fragilité psychique mène

jusqu’à la folie et la
destruction.  Verdi compose un
opéra dont la forme implose :
Otello est un d’abord drame
musical ; un flux orchestral

continu qui fusionne tous les airs, renforce les formes
ouvertes pour un opéra symphonique proche de Wagner. 

VERDI offre au fameux trio soprano, ténor, baryton, une
tension renouvelée dans laquelle l’infect baryton Iago, jaloux

du ténor Otello, travaille à déconsidérer la soprano
Desdémone… Efficace, contrasté, parfois fulgurant, l’opéra de

Verdi se hisse à a hauteur de la prose Shakespearienne. 

 

https://www.classiquenews.com/live-streaming-opera-verdi-otello-poznan-opera-en-direct-le-25-nov-2023-19h/
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_________________________________

VERDI : Otello 
En direct de Poznan Opéra [Pologne], Théâtre Wielki

Samedi 25 nov à 19h CET
En replay disponible jusqu’au 25 mai 2025 à 12h CET

VOIR Otello de Verdi depuis le théâtre Wielki, POZNAN :

https://operavision.eu/performance/otello

 

En direct de Poznań, cette nouvelle production est portée par
le duo artistique : David Pountney, metteur en scène, et le

chef d’orchestre Jacek Kaspszyk. 

 

 

Distribution/ cast : 

Othello : Gwyn Hughes John, Dominik Sutowicz
Jago : Dario Solari, Stanislav Kuflyuk
Desdémone : Iwona Sobotka, Ruslana Koval

…

Musique : Giuseppe Verdi
Livret : Arrigo Boito
Direction musicale : Jacek Kaspszyk
Mise en scène : David Pountney

https://operavision.eu/performance/otello


CD événement, annonce. OTELLO
par JONAS KAUFMANN (1 cd SONY
classical)
CD  événement,  annonce.  OTELLO
par  JONAS  KAUFMANN  (1  cd  SONY
classical).  Sony  classical
reporte  la  date  de  sortie  du
nouvel  enregistrement  d’OTELLO
de Verdi, avec Jonas Kaufmann :
date à venir. Après un précédent
dvd également dirigé par Antonio
Pappano.  C’était  à  l’été  2017
quand  la  Royal  Opera  House
produisait  une  nouvelle
production d’Otello dans la mise
en scène de Keith Warner et avec la prise de rôle la plus
attendue alors de la planète lyrique, cette nouvelle lecture
de l’opéra verdien demeure l’événement lyrique 2020 attendu
dans les bacs. Pour nous, le dvd pointait la faiblesse des
partenaires du ténor devenu légende vivante (les Desdemona et
Iago insuffisants de respectivement Maria Agresta et Marco
Vratogna). A contrario l’Otello fauve, crépusculaire, à la
raucité  poétique  de  félin  condamné  tissé  par  l’excellent
Kaufmann tire la couverture vers lui…

 

 

Pour autant, toute production lyrique est le fruit
d’un collectif. Qu’en sera-t-il dans cette version
pour le disque ? Le chef Antonio Pappano aura-t-il
réuni autour de lui un cast plus cohérent et unifié

autour de l’implication viscérale, presque animale qu’en offre
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l’impeccable  verdien  Jonas  Kaufmann  ?  LIRE  notre  critique
complète d’OTELLO par JONAS KAUFMANN (2 cd Sony classical) /
CLIC de  CLASSIQUENEWS, été 2020 :

 

 

CD événement, critique. VERDI : OTELLO.
Kaufmann, Lombardi; Pappano (2 cd SONY
classical, 2019). D’emblée c’est le sens
du détail et le souffle cinématographique
instillés  par  la  direction  d’Antonio
Pappano qui s’avèrent prenants d’un bout
à l’autre. Le chef, directeur musical de
la ROH à Londres et aussi des troupes
romaines de Santa Cecilia, emporte toute

l’équipe,  dès  l’amorce  de  la  tempête  initiale,  dès  les
premiers dialogues viriles : Otello, Cassio, Iago, comprenant
aussi l’excellent choeur dont « Fuoco di gioà » souligne le
mordant dramatique, le sens du verbe, l’énergie collective.
Avant  Pappano,  Rome  avait  déjà  accueilli  une  somptueuse
version, à juste titre légendaire, réunissant il y a 60 ans,
Jon Vickers, Leonie Rysanek, Tito Gobbi, sous la baguette
éruptive, expressionniste de Tullio Serafin. La complicité des
interprètes de 2019 explose dans cette arène vive où Verdi
évoque la folie shakespearienne dont Otello est la victime le
plus  effrayante  et  bouleversante.  Celui  pour  lequel  la
culpabilité de Desdémone ne fait aucun doute…

______________________________________________________________
__________________________________
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LIRE aussi notre critique du DVD OTELLO par Jonas
Kaufmann / Pappano, juin 2017 / Jonas Kaufmann
(Otello),  Marco  Vratogna  (Iago),  Maria  Agresta
(Desdemona), Frédéric Antoun (Cassio), Kai Rüütel
(Emilia), Thomas Atkins (Roderigo), Simon Shibambu
(Montagno),  In  Sung  Sim  (Lodovico),  Chœur  et

Orchestre du ROH Covent Garden, dir. Antonio Pappano, mise en
scène : Keith Warner (Londres, 28 juin 2017).
http://www.classiquenews.com/dvd-evenement-verdi-otello-jonas-
kaufmann-londres-roh-juil-2017-1-dvd-sony-classical/

 

   

 

DVD,  compte  rendu  critique.
Verdi  :  Otello  (Yoncheva,
Lucic, Nézet-Séguin, 2015)
DVD, compte rendu critique. Verdi : Otello
(Yoncheva,  Lucic,  Nézet-Séguin,  2015).
Septembre 2015, la bulgare Sonya Yoncheva,
voix carressante, timbre meliflu (bientôt
sur les traces de la sublime et câline
Fleming,  qui  chanta  ici  même  avant
Netrebko, Desdemona?), d’une hyperféminité
qu’elle  partage  avec  Anna  Netrebko
justement,  cumule  depuis  quelques  mois,
comme  sa  consœur,  capable  de  surperbes
défis  vocaux  (chez  Verdi  et  Puccini),
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s’affirme peu à peu comme la voix internationale que le milieu
lyrique attendait : sa Desdemona au Metropolitan Opera de New
York, saisit, captive, s’impose par une musicalité juvénile,
d’une richesse expressive et poétique admirable. Fragilité et
finesse, rondeur et puissance du chant. Ces qualités ont fait
depuis, la grâce habitée de sa Traviata à l’Opéra Bastille, ou
le cristal adolescent de sa comtesse des Noces de Figaro dans
un récent enregistrement édité par Deutsche Grammophon, live
de Baden Baden sous la direction du même chef, Nézet-Séguin
(LIRE  notre  compte  rendu  des  Noces  de  Figaro  avec  Sonya
Yoncheva à Baden Baden 2015). Sous le conduite du même chef,
« La Yoncheva » affirme un tempérament souverain : et hors de
la  tradition  de  ses  grandes  aînées  (Tebaldi,  Freni,  Te
Kanawa…), cisèle une grâce féminine (sa signature désormais),
qui  aux  côtés  de  la  sensibilité  sacrificielle  finale,
s’accompagne d’une assurance féline dans ses confrontations
avec l’infâme Iago.

Succédant à Fleming et Netrebko,

Yoncheva, nouvelle reine du
Met

Mais  le  point  fort  de  cette
production revient aussi à celui
justement qui tire les ficelles,
le  jaloux  rongé  par
l’impuissance,  ce  Iago  parfait
démon cynique auquel le superbe
Zeljko Lucic offre sa présence et
une vérité prodigieuse. Seul il
n’était  rien.  Manipulant  un
Otello trop carré, Iago triomphe
indirectement. Car ici Otello, le
maure complexé par sa couleur de
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peau (ici aspect écarté, à torts), est plus brute épaisse
qu’amoureux en doute (le letton Aleksandrs Antonenko demeure
bien instable, son personnage mal assumé, inabouti ou trop
carré : un comble d’autant plus criant confronté aux deux
portraits  captivants  de  ses  deux  partenaires…),  il
conviendrait que le ténor qui ne manque pas de puissance,
affine considérablement son approche pour éviter des attitudes
….souvent ridicules. Grâce à l’éclair expressif qu’apporte le
baryton serbe en revanche, le couple Otello et Iago / Lucic
forme  un  monstre  à  deux  têtes  qui  dévore  la  finesse  de
Yoncheva pourtant lionne autant que gazelle; sa prière en fin
d’action est déchirante : sobre, ténue, murmurée, au legato
quasi bellinien.

Parmi  les  comprimari,  -rôles
« secondaires », saluons le très
juste  et  séduisant  Cassio  du
prometteur Dimitri Pittas. Futur
directeur  musical  du
Metropolitan,  le  maestro  adulé
actuellement  Yannick  Nézet-
Séguin  prête  une  attention

continue pour les instruments, relief de chaque timbre dans
une partition souvent cataclysmique, et aussi introspective :
contrastes et vertiges dignes de Shakespeare… on guettera son
prochain Otello, avec un fini orchestral cette fois totalement
maîtrisé.  De  toute  évidence,  le  dvd  est  plus  que
recommandable, pour entre autres les confrontations Yoncheva
et Lucic, la direction efficace de Nézet-Séguin : un must
contemporain made in New York.

DVD,  compte  rendu  critique.  Verdi  :  Otello.  Aleksandrs
Antonenko (Otello), Sonya Yoncheva (Desdemona), Željko Lučić
(Iago),  Chad  Shelton  (Roderigo),  Dimitri  Pittas  (Cassio),
Jennifer  Johnson  Cano  (Emilia),  Tyler  Duncan  (A  herald),
Günther  Groissböck  (Lodovico),  Jeff  Mattsey  (Montano)…
Metropolitan Opera & Chorus. Yannick Nézet-Séguin, direction.
1 dvd Sony classical 889853089093, enregistré en septembre
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2015.

Compte-rendu,  opéra.  Anvers,
Opéra  de  Flandre,  le  19
février 2016. Verdi : Otello.
Ian Storey, Corinne Winters,
Vladimir Stoyanov…
Il serait difficile d’imaginer une production d’Otello plus
noire que celle de Michael Thalheimer à l’Opéra de Flandre.
Tout y est funèbre, au propre comme au figuré. Le visage peint
en noir, Otello n’a droit également qu’a des vêtements noirs,
comme  d’ailleurs  les  membres  du  chœur  et  le  reste  de  la
distribution.  Seules  la  robe  de  mariée  et  le  mouchoir  de
Desdemona échappe à cette sombre teinte, de même qu’ils sont
les seuls accessoires d’une scénographie (un bloc noir signé
par Henrik Ahr) au dépouillement extrême. Et le spectacle ne
laisse aucune place au moindre rayon lumineux, hors la scène
finale où les parois pivotent légèrement pour laisser passer
un peu de lumière blanche, pendant le meurtre de Desdemone,
qu’Otello étouffe avec sa robe de mariée…

 

 

 

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-anvers-opera-de-flandre-le-19-fevrier-2016-verdi-otello-ian-storey-corinne-winters-vladimir-stoyanov/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-anvers-opera-de-flandre-le-19-fevrier-2016-verdi-otello-ian-storey-corinne-winters-vladimir-stoyanov/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-anvers-opera-de-flandre-le-19-fevrier-2016-verdi-otello-ian-storey-corinne-winters-vladimir-stoyanov/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-anvers-opera-de-flandre-le-19-fevrier-2016-verdi-otello-ian-storey-corinne-winters-vladimir-stoyanov/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-anvers-opera-de-flandre-le-19-fevrier-2016-verdi-otello-ian-storey-corinne-winters-vladimir-stoyanov/


NOIR OTELLO à l’Opéra de Flandre
 

 

Prévu  en  seconde  distribution,
Zoran Todorovitch laisse finalement
la place – dans le rôle-titre – à
son  collègue  Ian  Storey.  S’il
possède  l’endurance  requise,  le
ténor  britannique  offre,  en
revanche, un timbre plutôt ingrat
et  un  chant  qui  manque  de
projection et de puissance, bémols
néanmoins  compensés  par  une
crédibilité et une vérité scéniques
saisissantes.  La  Desdemone  de  la
soprano  américaine  Caroline
Winters,  dans  sa  rectitude
psychologique, est convaincante dès
sa première apparition. La voix est
lumineuse  et  la  technique
appréciable,  avec  un  beau  legato

qui  fait  merveille  au  dernier  acte  pendant  la  fameuse
« chanson du saule » – et un refus de tout effet extérieur qui
la rend profondément émouvante. Le timbre du chanteur bulgare
Vladimir Stoyanov manque de cet éclat et de cette noirceur
qu’on serait en droit d’attendre d’un grand Iago. Il joue le
traître sur un mode retenu, avec classe et bonhomie, mais
reste en dessous du rôle. Membre de la troupe de l’Opéra de
Flandre  (Opera  Vlaanderen),  Adam  Smith  (Cassio)  confirme
l’évolution positive d’un ténor dont l’émission gagne toujours
en stabilité et en puissance, tout en conservant une souplesse
fluide sur l’étendue de la tessiture. Du côté des emplois plus
courts,  personne  ne  retient  l’attention,  hors  l’Emilia
volontaire et bien timbrée de Kai Rüütel. Quant aux chœurs
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maisons,  ils  sont  dignes  de  leur  réputation  :  puissants,
colorés, d’une cohésion jamais prise en défaut. A la tête d’un
Orchestre  Symphonique  de  l’Opéra  de  Flandre  admirablement
disposé, le chef Alexander Joel – grand habitué de la maison
flamande – offre une direction serrée, tendue et haletante de
la partition de Verdi, conférant notamment beaucoup de force
et de dynamisme aux scènes d’ensemble. Il est pour beaucoup
dans le succès de la soirée, couronnée – comme toujours à
Anvers  (peu  importe  la  qualité  du  spectacle…)  –  par  une
standing ovation.

 

 

 

Compte-rendu, opéra. Anvers, Opéra de Flandre, le 19 février
2016.  Verdi  :  Otello.  Avec  Ian  Storey  (Otello),  Corinne
Winters  (Desdemona),  Vladimir  Stoyanov  (Iago),  Adam  Smith
(Cassio), Kai Rüütel (Emilia), Stephan Adriaens (Roderigo),
Leonard  Bernad  (Lodovico),  Patrick  Cromheeke  (Montano).
Michael  Thalheimer  (mise  en  scène),  Henrik  Ahr  (décor),
Michaela Barth (costumes), Stefan Bolliger (lumières). Chœur
et Orchestre de l’Opéra de Flandre. Jan Schweiger (direction
du Chœur). Alexander Joel (direction musicale).

Photo © Annemie Augustijns

 

 



Compte-rendu,  Opéra.
Barcelone,  Liceu,  le  30
janvier,1er  février  2016.
Verdi : Otello. Carl Tanner,
Philippe Auguin.
Provenant  de  la  Deutsche  Oper  de
Berlin, la production d’Otello signée
par Andreas Kriegenburg – actuellement
à l’affiche au Liceu de Barcelone –
est  un  beau  ratage  auquel
l’institution catalane ne nous a guère
habitué jusqu’à présent. Le metteur en
scène  allemand  semble  en  effet  se
moquer complètement du drame de Shakespeare (et du livret
d’Arrigo  Boito),  lui  préférant  notre  actualité  la  plus
brûlante, celle des réfugiés affluant en Europe, ici parqués
dans une structure métallique montant jusqu’aux cintres, aussi
peu pratique qu’inesthétique. Les protagonistes passent ici au
second plan, ce qui est une totale hérésie. Passons vite…
Contre toute attente aussi – même si ce n’est finalement pas
si inhabituel au Liceu – c’est la seconde distribution qui
nous  aura  le  plus  enthousiasmée,  alors  que  la  première
affichait  rien  moins  que  José  Cura  (avec  une  voix  qui  a
désormais perdu toute puissance et brillance) et Ermonela Jaho
(dont le timbre sonnait étonnamment métallique le soir où nous
l’avons entendue…).
Cette  seconde  distribution,  en  alternance,  mettait  à
l’affiche, dans le rôle-titre, le ténor américain Carl Tanner
qui possède véritablement une voix capable de rendre justice
au personnage d’Otello : sombre, chaleureuse, sûre, arrogante
dans l’aigu et robuste dans le médium, avec une diction et une
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tenue musicale par ailleurs probantes. Scéniquement, il campe
un Otello aux abois, écorché vif, incapable de se maîtriser,
dont il parvient à exprimer les tourments, notamment dans un
bouleversant « Dio ! Mi potevi scagliar » et un non moins
émouvant « Niun mi tema ».
De son côté, la soprano mexicaine Maria Katzarava prête à
Desdémone son timbre dense et riche, sensuel et lumineux, qui
convient  parfaitement  à  l’épouse  du  Maure,  et  qui  fait
merveille dans le premier duo « Già nella notte densa »,
qu’elle délivre avec d’infinies nuances. On mettra également à
son  crédit  des  phrasés  magnifiquement  différenciés,
des piani de toute beauté, un « air du saule » – puis un « Ave
Maria » – à vous tirer les larmes.
Iago très intériorisé, d’une noirceur qui sourd de chacun de
ses  gestes,  le  baryton  italien  Ivan  Inverardi  incarne  de
saisissante  façon  cette  figure  shakespearienne,  incarnation
même du Mal. Très homogène et remarquablement puissante, sa
voix impressionne par sa noirceur et son mordant, notamment
dans le fameux « Credo », à faire froid dans le dos. On admire
également  chez  l’artiste  sa  maîtrise  du  mot,  qui  flatte
l’oreille dans son récit du rêve de Cassio. Ce dernier rôle
est tenu par le jeune ténor sibérien Alexey Dolgov à la belle
prestance et à la voix claire mais bien projetée. Quant aux
voix de la basse moldave Roman Ialcic et du baryton andalou
Damiàn  del  Castillo,  elles  permettent  aux  personnages  de
Lodovico et de Montano de se profiler comme d’authentiques
ressorts de l’intrigue. Quant à Vicenç Esteve Madrid, il campe
un  Roderigo  convaincant  tandis  qu’Olesya  Petrova  écorche
l’oreille des auditeurs avec un timbre déjà usé (l’artiste est
pourtant jeune).

A la tête d’un orchestre « maison » superbement sonnant, le
chef  français  Philippe  Auguin  –  directeur  musical  de
l’Orchestre Philharmonique de Nice – dirige un Verdi sanguin,
âpre,  peu  enclin  à  l’introspection:  l’accompagnement
soulignant les coups de théâtre et dépeignant les conflits
psychologiques  avec  une  luxuriance  sonore  absolument



jouissive.  Enfin,  le  Chœur  du  Gran  Teatre  del  Liceu  –
admirablement préparé par Conxita Garcia – fait montre d’une
virtuosité impressionnante, qui lui permet d’aborder notamment
le long finale du troisième acte sans baisse rythmique.

Compte-rendu, Opéra. Barcelone, Gran Teatre del Liceu, le 30
janvier  (et  1er  février)  2016.  Verdi  :  Otello.  Avec  Carl
Tanner (Otello), Maria Katzarava (Desdemona), Ivan Inverardi
(Iago),  Alexey  Dolgov  (Cassio),  Vicenç  Esteve  Madrid
(Roderigo),  Roman  Ialcic  (Lodovico),  Damiàn  del  Castillo
(Montano), Olesya Petrova (Emilia). Andreas Kriegenburg (mise
en scène). Philippe Auguin (direction musicale).

DVD,  compte  rendu  critique.
Verdi  :  Otello.  Fleming,
Botha (Bychkov, Metropolitan,
octobre 2012, 1 dvd Decca)
DVD,  compte  rendu  critique.  Verdi  :
Otello.  Fleming,  Botha  (Bychkov,
Metropolitan, octobre 2012, 1 dvd Decca).
Le dernier Verdi sait créer de sublimes
atmosphères psychologiques dont profite
évidemment son Otello. Suivant son cher
Shakespeare dans l’expression d’un drame
noir et étouffant, le compositeur outre
le  rôle  d’Otello  confié  à  un  ténor
stentor  (au  format  wagnérien)  offre
surtout au rôle de Desdemona, l’épouse
abusivement outragée d’Otello, par son
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mari même, un sublime personnage lyrique pour les sopranos,
qui tire sa dignité et sa profonde loyauté, sa bouleversante
sincérité dans l’air du saule et sa prière au IV, avant que le
maure ivre de jalousie (et manipulé par Iago) ne la tue en
l’asphyxiant dans l’oreiller de sa couche. Verdi offre sa
meilleure  intrigue  :  resserrée,  nuancée,  contrastée  et
profonde. Avec Boito, il a révisé son Boccanegra (1881) et
s’apprête  bientôt  à  composer  Falstaff.  Créé  en  1887  à  La
Scala, Otello est un immense succès. Au cœur du sujet, porté
par les vers taillés, ciselés de Boito, Verdi rejoint l’arête
vive et sanglante des drames abrupts et profonds, pourtant
poétiques de Shakespeare.

Déjà présentée en février et mars 2008, cette production a
montré  ses  qualités,  classiques  certes  mais  efficaces  et
claires.  Les  vertus  viennent  surtout  des  chanteurs  (en
l’occurrence de la diva que l’on attendait et qui n’a pas
déçu). Si sous la direction du même chef (Semyon Bychkov),
Renée Fleming (Desdemona), Johan Botha (Otello) rempilent ici
en  octobre  2012,  le  reste  de  la  distribution  a  changé  à
commencer par le péril dans la demeure, l’infâme intriguant
Iago (Falk Struckmann) et Cassio (Michael Fabiano).

Fleming : bouleversante Desdemona
Au I, Renée Fleming sait revêtir
sa couleur vocale d’une réelle
candeur, celle d’une adolescente
encore  pure,  d’une  sensualité
lumineuse sans l’ombre d’aucune
pensée  inquiète  (“Già  nella
notte”).  La  diva  nuance  avec
habileté  l’évolution  de  son
personnage, de la beauté lisse à
l’inquiétude  de  plus  en  plus
sombre enfin vers la résignation suicidaire (IV). La façon
dont  elle  construit  son  personnage  et  le  colore
progressivement de prémonition noire, demeure exemplaire : la
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chanteuse sait être une actrice. C’est bien ce que souhaitait
Boito comme Verdi : le dernier râle de la victime à l’adresse
de sa suivante Emilia (Addio) rejoint la grandeur tragique et
intimiste  du  théâtre  :  voilà  la  force  de  Verdi  et
l’intelligence de Renée Fleming. L’ouvrage aurait évidemment
pu  s’intituler  Desdemona  :  la  performance  de  la  diva
américaine  le  démontre  sans  réserve.
Le sens des nuance et l’intelligence intérieure de la soprano
contraste de fait avec le style sans guère de finesse du sud
africain Johan Botha qui a la puissance mais pas la sincérité
du  personnage  d’Otello.  Quel  dommage.  Certes  au  III,  son
monologue ( “Dio mi potevi scagliar”) exprime l’intensité de
ses déchirements intérieurs mais le style comme la projection
(faciles) demeurent unilatéraux, sans ambiguité, avec force
démonstration.
Il y a du Scarpia dans le Iago verdien : vivacité noire,
manipulation,  perversité  rationalisée  et  donc  démonisme
efficace … Falk Struckmann se tire très honnêtement des défis
d’un  personnage  aux  apparitions  courtes  mais  denses  qui
exigent une franchise et une subtilité crépitante immédiates.
Pari relevé car là aussi on s’étonne de démasquer chez lui,
des  tréfonds  de  souffrances  silencieuses,  un  abîme  de
ressentiments  illimités,  en  somme  ce  qui  a  intéressé
Shakespeare avant de fasciner Verdi et Boito : les vertiges et
tourments que cause la folie humaine.
Dans la fosse Bychkov éclaire les orages et les passions d’une
partition essentiellement shakespearienne. Du nerf, du muscle,
mais peu de nuances au diapason de Fleming, pourtant souvent
les  brûlures  tragiques  sont  bien  là  et  entraînent  le
spectateur  jusqu’au  choc  tragique  final.

   DVD, compte rendu critique. Verdi : Otello. Johan Botha ·
Renée  Fleming,  Falk  Struckmann…  The  Metropolitan  Opera
Orchestra,  Chorus  and  Ballet.  Semyon  Bychkov,  direction.
Elijah Moshinsky, mise en scène.  Enregistrement live réalisé
au Metropolitan Opera de new York en octobre 2012. Parution
internationale le 4 mai 2015. 1 dvd 0440 074 3862 6. Durée :



2:42. 1 dvd Decca

Otello de Verdi à Sao Paolo
Sao  Paolo,  Teatro  Municipal.
Verdi : Otello. Les 12, 14, 15,
17,  18,  21,  22,  24,  27  mars
2015. Avec Kunde, Kos, Esteves,
sous la direction de Neschling
et dans la mise en scène de Del
Monaco.   Ici  s’affronte  deux
virilités : l’une manipulatrice
et destructrice, Iago ; l’autre,
lumineuse  mais  influençable,
Otello. Chypre est le théâtre de
la vengeance haineuse du premier
:  Iago  (baryton)  qui  précipite  la  chute  de  son  rival  le
capitaine Cassio (qu’il enivre) et dont il fait insidieusement
l’amant supposé de Desdémone ; ainsi, Iago suscite aussi la
folie du général victorieux : rongé par le soupçon quant à la
loyauté fidèle de son épouse Desdémone. Détruit et atteint,
Otello finit par la tuer puis se suicider en comprenant son
erreur et la machination dont il est la victime aveugle. Verdi
et Boito ont portraituré avec soin le visage diabolique de
Iago dont il font un être façonné par le mal et la jalousie
(son credo mephistofélique au début du II). C’est lui qui tire
les ficelles, avec d’autant plus de facilité que Desdémone,
Otello,  Cassio  paraissent  bien  crédules  voire  passifs  sur
l’échiquier  de  ses  intrigues.  Otello  semble  même
impressionnable et faible : il gifle et violente son épouse
devant les ambassadeurs vénitiens (III), avant d’étouffer son
épouse  au  IV…  Fervent  admirateur  de  Shakespeare  (avec
Schiller), Verdi atteint au sublime tragique dans ce drame
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noir et crépusculaire où le héros s’aperçoit trop tard de son
aveuglement haineux et criminel. Après avoir composé surtout
de sublimes rôles pour voix de baryton (souvent des pères
aimants et généreux : tels Stiffelio, Rigoletto, Boccanegra…),
Verdi offre à tous les ténors les plus dramatiques, un superbe
rôle mettant en avant surtout leur performance d’acteur. C’est
logiquement  dans  ce  rôle  que  la  planète  lyrique  attend
l’indiscutable et charismatique Jonas Kaufmann.

Otello  de  Verdi  au  Teatro  Municipal  de  Sao
Paolo.
Les 12,14,15,17,18,21,22,24,27 mars 2015.
Avec Kunde, Kos, Esteves,
sous la direction de Neschling et dans la mise en scène de Del
Monaco.
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